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Calendrier

9 DIM.
10 Lundi 

•lardi 
Merer. 

13 i .idi
11 Vend.
15 4am.

I du CirSme. Kyr. des dim. du Car. Vêp. de ce dim , mém.
du *uiv. etdeS Cyrille (II Vêp., .nt. 0 Doctor, t». Junlnm). 

Ste 'clml i>ti«|iie, vieig-.
Apparition de la B. V, M il L urdes, dhl. maj.
Q tatr j-Temps Let SS Sept Fondateurs. conf -sseurs (II)
Ste Omen-Vf, vi rge. (Sjaiir.)
Quatre Temps Sts Lance d- N.-S. J C , dbf. maj,
Qütre Temps Les 84. 2d M irtyra du J ipou. (5)

Les QuaraiiiH-Heuide «h si maine

9 février, Coll^jp* de Suinte-Ann#1. — 11, Cap-Sant4. — 12, 
Siini-EvHviHt^. — 13, Couvent de la Rnièi»-Oui-Ile. — 15, 
Couvent du Oap-Suiiii-Ignace.
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Le Congrès sacerdotal de Montréal

1-a semaine dernière, les 80 et 31 janvier,s’est tenu à Mont
réal le premier Congrès snrerilotal (pli ait eu lien en notre 
paya. Noua avons vu, par les compti s rendus des jouiiiaux, 
que le succès en a élé complet. Plus de 250 piètres ontpiis 
part, sous la présidence de S. O. Mgr Bruchési, archevêque de 
Montréal, à ces grandes sssircs, dont les résultats, pour la 
science et pour la piété, seront sans doute considérables.

La sanctification du dimanche
, (Suite.)

LE DIM VNCHE ET LA FAMILLE

L°s inconvénients résultant de la violation du dimanche »u 
point du vue économique .'"effacent devant les tristes résultats 
qu'il produit dans la vie de famille. Il faut que l'ouvrier, sur
tout la feinino, retourne su foyer familial [mur l’éducation de 
l'enfant. Un homme d'Etat étranger à nas croyances et juif 
d'origine, Jules Simon, disait que le rejios du dimanche est 
nécessaire non seulement pour le bien physique de l’homme, 
niais encore pour anêler le cours de la démoialisation où 
l'affaiblissement des liens de fsmille conduit l'esprit humain. 
Aux reproches que l’on adressait aux socialistes de détruire la 
vie de famille, un de leurs coryphées, Karl Marx, répondait : 
Non, ce n’est pas nous qui détruisons In famille, mais tous 
ceux qui refusent aux ouvriers le repos auquel ils ont droit.

On se plaint, et avec raison, de ce que l’esprit de famille 
s’affaiblit parmi noua de jour en jour. Qu’arrivcra-t-il si l’on 
introduit le travail du dimanche avec ses lamentables consé
quences? «Comment 'es membres d’une même famille,écriiut 
.naguère un grand évêque de France. ,ie finiraient-,ils pas par 
devenir en quelque sot te étrangers les uns aux autres, s’il 
n’exi-te plus un seul jour de semaine pour les réunir dans 
l’intimité du foyer domestique ? Il n’y a que le dimanche où 
tous puissent se retrouver, se voir un peu longuement, s’en-
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t retenir à leur «is**, resserrer les liens d’une «flection léciproque 
et goûter en-enible le bonlvir de lu vie domestique. Passer 
le diiiiunche en famille : celte locution, usitée dans la langue 
de nos pères, résumait pour eux l> nrs joies les plus douces, 
comme elle est d’ailleurs l’expression fidèle du sentiment 
moral. Quoi de plus la-au, en effet, quoi de plus tom hunt que 
de voir, le jour du Seigneur, un père et une mère, en compa
gnie de leurs enfants, prendre le clvmin de l’église |s>ur 
s'acquitter en commun de leurs devoirs envers Dieu, puis, 
après cet hommage rendu au souverain Maille, se réunir sous 
le toit de la famille, jiour s'y re|io*er du tiavail d<s jours 
précédents par les délassements honnêtes, et se préparer de la 
aorte à reprendre la lâche du lendemain, après une journée 
saintement passée dans les exercices de la prière et dans les 
joies d'un intérieur où régnent la paix, l’union et le conten
tement ! Le dimanche est le jour de la famille comme il est le 
jour de Dieu. • (Mgr Freppel.)

Mon Labhkcqub, évêque dk Chicoutimi.

Canonisations et Béatifications faites 
par N. S. P le Pape Pie X depuis son avènement 

(4 août 1903)

Pie X a canonisé quatre saints: Saint Alexandre Sauli.de 
l’ordre des B irnaliites, évê pie de Pavie (11 décem bie 1904); 
saint Gérard Mm MD, frère lai de l’ordre du très saint Ré
dempteur ( Il décembre 1904); saint Jo-eplt Oriol, clerc de 
Barcelone ( 20 mai 1909 ); saint Clétnent-Marie-Holbauer, té- 
demptorv te ( 20 mai 1909 ).

Pie X a prononcé soixante-treize béatifications,dont les sui
vantes intéressent spécialement la France : celles du B. Je-n- 
Marie-Baptiste Vianney, enté d’Ars (8 janvier 1905); des 
bienheureuses Carmélites de Compiègne, martyrisées à Paris 
sous la Terreur (27 mai 1900) ; de la bienheureuse Julie Pos
te!, fondatrice des Sœurs de la Miséricorde (17 mai 190MJ; de 
la bienheureuse Madeleine-Sophie Birat, fondatrice dea Dames 
du Sacré-Cœur (24 mat 1908); de la bienheureuse Jeanne 
d’Arc (18 avril 1909); du bienheureux Jeun Eudes, fondateur

i
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dei Eli listes et .les Sœurs île Notre-Dame de la Charilé (25 
avril 1900); île» bienheureux Fiançois de Ca|iill#M, Etienne- 
Th kr lore Uueunt, évêque, Jean-Tliéo|-liane Vénanl, Jean- 
l'ierre Néel, Fiwre-François Néron, mis-innnaire», et leurs 
vingt-neuf vomi|.allions, murtyrihéa en Chine, Indo-Chine et 
Annaiii ( 1 nmi 1909 ).

Us note» aunt prise» dans l'Annuaire Pontifiai de Mgr 
Bull mu lier, 1912, p. 33.

L'amour et 1 esprit d'apostolat
(Suite.)

• O i pourrait trouver étrange (pie Notre-Seigneur demande 
Celt- consé.-rniion ihi momie entier et ne ne contente pus île 
la coii'éciation île l’Eglise c itholnpie. Mais son désir" île 
régner, d'être auné et gimitié, et d'embraser tous Us rieurs de 
Ron h mou r et de su ni isér.corde, est si ardent, ipi'il veut (pie 
Votre Sainteté lui offre 1 s cœur» de tou» ceux qui par le 
mint B.tp ême lui appartiennent, pour leur faciliter le retour 
<l lu vraie /iylise, 11 lis cœuia de tous ceux qui n'ont pas 
encore reçu la vie spirituelle par le saint Baptême, mais 
pour lesquels il a donné sa vie et son sang et qui sont api e- 
lé» également à êire un jour les fils de la sainte Église, pour 
loiter par ce moyen leur vaissunce spirituelle...

« Notn-Seigneur ne m'a parlé directement que de la consé
cration, mai» il m’a montré à différentes repri-e» l’ardent 
désir qu'il a que son Geur soit </e plus en plus ylm-ijié et 
aimé imur le bien îles nations. Il semble qu’il lui serait agié- 
iiIîle que la dévotion le» prend- ih vendredis du mois s'aug
mente par une - xImitation de Votre Sainteté eu clergé et aux 
ti-lè'e», ainsi que par lacune -sion de nouvelles indulgences...»

Telle.» fiiivin, le.» r>vélatinus faites à la fin du siècle dernier. 
Notre-Seigneur demande pour son Cœur un culte intérieur, et 
il exp iqne ce qu'il veut: que les âmes s’illii-sent de plu» en 
plus intiiii ment à lui par une ïltiir-té grandissant à chaque 
inslant ; que le nouilire de ceux qui entrent dans cette sainte 
pratique, et qui offrent un a-ile n son amour tué-oiiii’i et per
secute, HUginente de jour en jour ; que cette union intérieure
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par une volonté qui «'attache et se colle à celle de Jé-ns ne 
eoit pas un acte passager, mais pas*e à l’état d habitude.

Ainsi entendu, ce culte ne saurait être autre ch'me, croyons- 
nous, que la consécration de sa vie au Sacré-Grur, que le 
P. Vermeersch a définie: «Une v .ionté décidée à un entier 
dévouement, qui lui-même ait en J.-sns-Christ «on seul oijet, 
son seul principe, sa seule récompense. . Pareil engag-ment 
donne une signification à toute une vie, nous fait devenir 
une nouvelle production de l’amour de Dieu. »(1)

Margueiite-Marie avait connu ce culte intérieur : car, dans 
son acte de consécration, elle protestait « quelle se donnait 11 
consacrait an Sacré-Cmnr, pour ne plus se servir d'aucune 
partie de son être nue pour l’honorer, aimer et glorifier: que 
sa volonté irrévocable était d’être toute à lui, et de faire tout 
pour son amour. »

Il semble donc que ce nouvel élan du culte an Sacré-Cumv, 
dmt p trie M trie du Divin-Cccur, n’est pas nouveau tant 
dans son fond que dans sa pratique que Jésus désire plus 
intense et plus universelle. El, dit Jésus, les fruits de cette 
consécration doivent être la conversion des hérétiques, des 
sehi-mntiques et des infidèle*.

Nous le répétons, Jé-us est venu pour sauver tons les 
hommes, et il «O'iffre d’en voir un aussi grand nombre qui ne 
correspondent pas h son amour, qui ne lui sont pas unis par la 
chirité. Au XVlIe siècle, il a révélé la dévot on fl son Sucré- 
Ctenr comme « un dernier effort de son amour qui roulait 
ftroriter les ihrétiens des derniers *ièrlt*... . un ixri* de «a 
mi*éricnnle... .un triom/'he de son umonr /out-/>ui*nnit.s 
Les révélations à Marie du Divin-Cœur sont île nouvelles ins
tances. On y sent toujours son Cteur débordant d’amour et 
affligé de l’ingratitude des hommes.

ljui donc nous fera comprendre ce que nous pouvons et

<11 On trouvera dsiis le livre du P. Veriiieemh, Pratiquée! Dortn'ne de ... 
dévotion au Sacré C<rnrt tou* 1 s détail* *:ir untie ronnt cratinn On y lira anxt i, 
avec intérêt, U Lettre «ouy-lique «le Léon XIII *ur la « on»é«T*tinn du genre 
humain au S«« éOmr de Jé-us 2â mai 1899 \ et la Leitm «le la 8 C dea 
R't-H, sur lf» « Weloinwmeuta à donner au culte du Sacré-Cœur de Jé»u» 
<2! juillet 1899).
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devons faire pour répondre aux demande* réitérée* du Sacré- 
Cœur ? Qui noua persuadera qu'il y a des âmes dont le salut 
dép-nd de nous? Qui nous dira le nombre de ces âmes que nous 
pouvons amener à Jé-u«? Qui not i fera pressentir les joies ipie 
nous procurerons au divin Cœur en non* con*ucrai>t à lui 
pour travailler plus efficacement à le faire coin mitre et aimer ?

Q tan I une personne quitte le monde pour se consacrer à 
Dieu, elle abandonne tout |>our ne s'occuper que des choses de 
son nouvel état. Ainsi devrait-il en être du la vie de tout tlné- 
tien vis-à vis de la can-e d > son M due et Sauveur. Qu'il soit 
d ms la vio religieuse, qu'il soit prêtre séculier, qu'il soit dans 
le monde, peu import-* an point de vue qui nous occu|>e : il est 
chrétien, et comme tel, il peut, même il doit, comme nous 
l'avons démontré au commencement de cetie étu le, prendre en 
main la cause de Jésus, et il ne peut le faire d'une manière 
plus effiiace et plus pirfaite qu'eu se consacrant tout entiei à 
lui p mr lu triomphe de son amour.

La voix de Jésus daman laut l’amour des cœurs, et repro
chait aux hommes leur froideur et leur ingratitude, n’a pas 
cessé de se faire entendre. Au commencement de notre siècle, 
mourait à Lacques une j-uue fille ay mt vécu dans le monde, 
co-itemp inline de la religieuse -le Porto, et dont les conversa
tions ave ! S itre-Seigneur f irent aussi fréquentes que celles 
dont furent favorisées les suintes âmes d a cloîtres. Converser 
avec son bo i ang t et avec Notre-Seigm-ur, aller même jusqu'à 
prier ce d -ruier de ai retirer : car elle n’avait pas n çu do *-on 
confesseur la permission de s’entretenir plus longtemps avec 
Lui, endurer des soutfrances indicibles avec un amour qui pa
raissait sui humain, â l'exemple de Margu rite-Marie et de Mm lie 
du Di Vin-Cœur, voi'à autant de choses qui font de celle vierge 
laï pie une âme vraiment privilégiée et un sujet d’étonnement 
pour plusieurs de notre siècle. Or, voici une des nombreuse* 
communications que lui fit Jésus vers la fin de sa vie. g Si 
tu m'aime*, tu accompliras ce q.«e je veux de toi,» dit Notre- 
Sogneur à G -inma Gilgaui, puis il continua eu soupirant:
«Q le d ingratitu le et d - m ilice dans le ni.... le * Les pécheurs
s’obstinent opunâtrein mit dans leur vie de péchés ; les âmes 
viles et lâ-lies ne s'imposent aucune violence pour vaincre les 
instincts de la chair; les âmes affligées tombent dans l'abatte-
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ment et le désespoir; l’in lilférenc-» générale va cliai|iie jour 
s'aggravant, sans que per«ntmese réveille, Cependant, du liant 
du ciel, je di-peuse wma relâche grâces et faveurs à toutes lues 
créatures: lumière et vie à l’Eglise; vertu et foice à ceux qui 
la dirigent; sagesse aux piètres chirgés d'éclairer les Ames 
mardiant dans les ténèbres; constance et énergie à ceux dont 
la vocation xest de me suivre de plus prè-; grâces de toutes 
sortes aux justes, et même aux pécheurs, qui restent dans 
leurs antres té léiireux. Je leur fais parvenir jusque-là ma 
lumière; jusque-là, je cherche par tous les moyens à liai atten
drir et à les convertir. Mais à tout .cela que g igné-je ? Quelle 
correspondance d ms mes créatures que j’ai tant aimé-a? Per- 
nonne, ne *e no unie plue <le mon cm ar ni île mon amour Je 
tui< oublié, comme ni je rieuse jamaie aimé, comme ti je 
n'enete jam lie eoufert, comme *i je fume /mur tout un 
inconnu. Mon cieur e-t c mtiuucMement abreuvé de tri*te**e ; 
presque toujours je suis laissé seul dans les églises; et lors
qu’on s’y réunit en nombre, c’est pour d’autres motifs que 
celui de in honorer ; et jo d iis souffrir de voir mon églis-, ma 
ni tison, convertie en un théâtre de divi rtissemcnt. B uuronp, 
sous des apparence' hypo-rites, me trahissent par de sm-rile
gs- communions, i (Gemma Oalgani, 1878-1903, par le P. Ger- 
uiani, p. 227.)

Et plu- récemment encore, Jésus Ht entendre une nouvelle 
plainte à la terre. La révélation eut lieu le :< mai 19IO.au x 
monastère delà V is tation, rue DrUif.-rt-lLiehereiiil. Oti Palis,
H Sœur M trie-Antoine tu, atteinte d'une maladie de foie.

Jé-tis lui dit tnt mot pour elle seule, et * jouta: • El eurtout 
aime-moi J ti tant b -soi. a damnur. J en trouve ni peu, 
mime auprèt de ceux qui me *out cooswree. Je suis l'époux 
fi lèle, eu moi il n'y a p ts le léc qitm i. » Puis Xotro-Seigneur, 
éten lant la main, lui découvrit -ou C ettr tout lu filant de 
fl on mes. Tro s rayons s’eu détachèrent et viur-mt s’abattre 
sur la malade. E le sentit alors eu elle comnm l’impression 
d’un léger souffle. Elle était guéiie.

Alors l'ancienne supérieure, Sieur Millon, morte depuis six 
semaines, toute rayonnante rie gloire, s’approcha d’elle en lui 
di-aut : « O ina fille, que Notre-Seigm-nr est bon pour vous!
P iuierciez-le bien. Il lie s'agit plus maintenant d'être à lui à
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demi. Allons, courage ! Commend z k vivre en vraie religieu
se. Humilité, obéissance, c'est t*ait ce qu’il vous faut.» Puis, 
s'approchant d'elle, elle lui Ht une petite croix sur le front, et, 
en hAte, suivit Notre-Seigneur. Tout avait disparu. fSem. rel. 
de Mont., 1910. p. 59.)

On le voit, c’est toujours le même désir d’être aimé et la 
même souffrance de ne pas être payé de retour.

Conclusion

Demandons-nous en terminant ce que nous pouvons faire 
pour répondre à ces apjiels léitérés et pressants de Jésus.

Sans doute, noua lui offrirons, pour le consoler, l’hommage 
sincère et Hdèle de notre pauvre cœur, nous lui offrirons même 
notre vie, de manière que lions puissions dire avec saint Paul 
(il Cor., IV, 2) : Noue qui viuove, voue eommte à toute heure 
livrée à la mort /tour Jé*us, mais nous ferons encore plus.

La charité du Christ est en nous, nous In ferons rnyonner 
en en faisant les actes, et non contents du don personnel de 
nous-mêmes, nous déploierons notre zèle, prudent sans doute, 
mais inlassable et intense, pour us urer à Jésus d'autres cœurs 
qui apaisent quelque peu sa soif d’amour, d’imtres volontés et 
d'autres énergie* qui se dépensent À le faire aimer. En un mot, 
nous travaillerons à former des apêtres de l’amour.

Pour cela nous ferons cnn mil ire île pins en plus l’amnir 
très ardent de Jésus symbolic par son cœur humain battant 
dan* sa poitrine d'Homim-Dieu, tel tpi’il l’a révélé A la bien
heureuse Marguerite-Marie. Nous savons, en effet, que le 
moyen réservé par la divine Providence pour réchauffer les 
cœurs en ces derniers temp*, et préparer le tiinmplie Huai, 
c’est la dévotion au Sacré-Cœur. Et quand Jésus « daigne 
nous indiquer lui-même k un moment donné, les formes de 
piété qui lui agréent le plus et qui lui conviennent le mieux, 
sauf le cas d’un attrait différent nettement peiçn et sagement 
contrôlé, c’est une grave illusion! de rejeter celles là |iour 
recourir à d’autres.

Nous, piètres, sentirons nos cœurs plus chauds, nous nous 
dévouerons plus généreusement et nos tffoits seront plus 
féconds, car cette dévotion assure au prêtre qu'il aura le
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talent de toucher les cœur* le* plu* endurci*. Travaillwnt 
pour le Sacré-Cœur, ne travaillant qu'avec lui et l'intéressant 
à la moindre de no* entreprise*, nous saurons trouver en 
grand nombre dan* no* paroisses, des âme* que noua dirige- 
roii* d*na un séminaire en vue de la prêtrise, ou dans une 
communauté, en vue îles œuvres ai pressante* qui réclament 
partout la présence et l’action de* religieux ou des religieuses.

(A Haivre.)
A CamiRAND, pire.

A Charlottetown

Ou vient d’annoncer que le Saint-Siège a nommé M. l’abbé 
Henry O'Leary, cilié île Bathurst, à levé, hé de Chariot te- 
tuw i (Ile du l'rince-E loiiard). en remplacement de leu Mgr 
McDonald, décédé au inoia île dérembre.

lié nouvel évêque, qui n’est âge que d’environ 35 an«, a 
étudié nu collège de Meiiirnmconk. k l’uinveisilé Laval de 
Montréal, et au collège canadien de Home,

Le prince de dalles et les Petites Sœurs de l Assomption

L" jeune prince de Galles — dit la Croix (Paris) — grandit 
ton* les jour* dan* Inflection et l’admiration fin peuple an
glais. Il a commencé de tiè* lionne heure à pratiquer la cha
rité ; il donne nus*i généreusement que le lui permettent ses 
ressource* relativement molestes, et il rehausse le prix de ses 
dons par de* paroles partie* dit cœur. Il a notamment envoyé 
aux Petite-Sœur* de l’Assomption, dont le couvent est situé 
dan* Earl Street, Westminster, un chèque de 5 livres sterling 
(125 franc-), à titre d’étrenne*. Cette offrande était accompa
gnée d’un ines-age plein de sy : • Le prince souhaite
aux Sœurs, peinlant l’unnée qui s’uttvre, toutes les bénédic
tin i* du ciel dan* l’accomplis* ment de leur ministère de cha
rité envers les malades et les pauvres.»

0046
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Un Capucin

C;t*e neîJite, dim nui re-jf citons d'ignorer l'auteur, a été 
publ é- dm- uili série de tracts, par la Société b buog a.hique de 
la lue de Orenede.Hai's.

Nouh remontions, il y a mie dizaine d’années, la me du B-ic, 
à l’aiis. Devant noua niait liait un Ca| in-in, lêle nue, les san
dales aux pieds. iSon xélément brun attirait les regarda dea 
pas-unis ipii jetaient aur le religieux un coup d’œil indiacri t.
Cet h....nie n était plu- j une : son regard, cependant, brillait
d’un éc'at singulier. Mais, par un effort de volonté, il voilait 
ce regard, ha asait le- yeux veia la terre. Il était facile de xoir 
que ce Capucin éprouvait de la difficulté à se servir de la 
jambe droite. On pouvait observer aus-i que son bina gam lu-, 
presque immobile, était •retenu aur In jaritrine par nu nœud 
di-siinulé sou- la mai,the du froc.

Une sorte d’attraction mystérieuse nous retenait à quelques 
pa- île lui.

Un jeune homme vint à pn-scr; il croi-a, le religieux en le 
coudoyant, puis, -'ariêlant court, il prononça à haute voix ces 
deux nuits : Lâche mevihant !

Le Cupiicin redres-a vivement la tête: une pâ'eur livide 
en valut son xisiige; sus yeux lancèrent des éclairs; puis il 
éleva la main droite et se couvrit les yeux. Il venait de lein- 
porter une grau le victoire.

Peut-être songea-t-il nu C" lorlant sa croix sur le che
min du Calvaire. Toujours est-il que ses trait- reprirent le 
cnrai-tèio de ré-igiialiou et d’humilité que le martyr chrétien 
met au-des-n» de tout.

Notre premier mouvement fut do rappeler le jeune homme 
aux sentiments nés plu- s ‘es convenances. Mais le reli
gieux, coin prenant notre intention, prononça tout bas ces 
paroles: sLiis-z [was-r cet enfant et que Dieu lui _ " ne!»

Il était déjà loin. Je marchai alors piès du Capucin et j'ap- 
. pris de lui qm l était son couvent.

J’en connaissais le sU|iérieur, que je visitais quelquefois, et 
je demandai an religieux la pei mission de le voir à mon 
prochain voyage à Veisailles.

)
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Quelques joui n ii pi è< c> ttn rencontre, le hasard ine fit 
retrouver dans un salon de Paris le jeune honiine i|iii avilit 
insulté le religieux. Mnie, au lieu du grossier passslit, je ne 
via pan hhns surprise un moud du du meilleur ton et d'excel
lentes fiiç ms. .l'appris ipie ce jeune personnage étiiit file de 
M. L. ...ipie ses services militaires et sa brillante cariière ont 
rendu célèbre.

Le jeune homme ne me reconnut pas, et je me gardai bien 
de rappeler notre rencontre.

La semaine suivante, je me rendis su couvent des Capucins, 
et je niu-ai longtemps avec le l'ère S..., supérieur de la mai
son. Je lui racontai la scène dont j'avais élé le témoin in< o- 
lontaire. Après i|iieh|iies déutds sur le Cspurin, le l’ère S... 
s'écria près pie en souriant : • Ali ? vous voulez parler du 
Frère Daniel. »

Fuis, u près un moment de réfl. xon, il ajouta :
• Je puis bien vous le dire, puisqu'il ne noua entend pas. 

Ce Frère était soMat de l'armée d’Al'i iipie. Cité plusieurs fois 
à l'ordre de la division pour îles actions d’éclat, il avait gagné 
1rs galons de sergoit et figurait au tableau d'avanci ment 
pour le grade d'oftieier. Dans une expédition périlleuse, son 
b• tnilIon de dia-sciirs fut iis«ailli par une nuée d'Arabes; le 
nombre des morts augmentait de minute i n minute. I.e brave 
chef avait fait former le carré, se tenait au centre à cheval et 
soutenait le courage de tous. Par un effort désespéré, l’ennemi 
renversa l'une des faces du carré, et pénétra a il milii u des 
Françii*, poussant des cris féroces et vh'u-vluiut à s’emparer 
du ch f de bitaillou. Celui-ci tomba peicé de halles. Amour 
di sou corps un combat terrible se livra, combat supiême, 
pl;iii de rags d'un cilié, 'le désespoir de l'autre. Les Arabes 
furent rebaissés. Sons un monceau de cadavres ou retrouva 
le ce ’ commun laut, et, de Mint, ce corps, le couvrant pour 
le protéger, un autre coips, celui d’un sergent.

«Tous deux furent iappelés h la vie. mais après de longues 
et cruelles souH'runcer. Le sergent avait une jambe et un bias 
cassés, huit Uessnris, trois halles dans la poitrine. Mais il 
avait sauvé son ' t, et son b.tailloir.

■ Faiv-il ajouter ipie ce sergent fut luis à l'ordre du jour et 
décoré de la Légion d’honin ur?»

6
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Le Père supérieur te tut... Après quelques instants de 
silence.il ajouta:» Ce sergent est le capucin Frère Daniel. »

Je demandai au Père :
— Qu'est devenu son chef de bataillon?
— Vous devez le connaître, répondit-il ; j’ai su que, nommé 

général, il commandait une division militaire dans l’est de la 
France. Qui ne connaît le général L... ?

Je quittai brusquement le siège sur lequel j’étais assis et 
m’écriai :« Malheureux fils!»

Courir chez le jeune homme, lui raconter cette héroïque his
toire fut l’affaire d’un instant.

Pâle et tremblant.il me saisit les mains en disant:«Mon 
père a toujours ignoré le sort du sergent M...; il l’a vai
nement demandé au ministère, et j’ai promis à mon père de le 
chercher toute ina vie. Conduistz-moi près de ce religieux, je 
veux implorer mon pardon. »

Que se passa-t-il entre le Capucin et le jeune homme? Je 
l’ignore, car je ne franchis pas le seuil du couvent. Il est des 
choses que Dieu seul doit contempler.

Mais Mgr l’évêque île X... me disait quelques mois après : 
«La conversion du jeune L... est un véritable miracle, car 
elle es' éclatante.»

Ami lecteur, si, sur votre rout", voua rencontrez un reli
gieux, songez que, sous la robe de bure du Capucin.bat paifois 
le cœur d’un héros.

------------ ***•-------------
Bibliographie

— Le Iivre du -petit séminariste, par l’auteur des Paillet
te* d’or. Vol. in-18 de 802 pages. Libruiiie Aubanel Fières, 
Avignon.

Ceux qui connaissent les Paillettes d’or n'ont pas besoin 
qu’on leur en dise davantage sur ce petit livre destiné aux 
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— Dionne, (’Oa'erie hi-doriqne.) VII. Une Dispute gram
maticale en 1842. Le G. V. Deniers va le G. V. Maguire. Qué
bec, 1912. VIII. La « Petite Hermine » de Jacques' Cartier, 
et Diverses monographies historiques. Québec, 1918.
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Cea ouvrages wont il'im vif inléiét, et il f»ut vu féliciter le 
"rami travailleur qu'est M. Diuiiiiv, ilont 1'iviivrv littéraire et 
historique est i'lv z iiohn lime des plus considérables.

— Débat» d'un Unique Mimumnnirr. Mju Uviuk Chah- 
LKHOI.x, O. M. I., vicanv apostnli pie ilu KffWiillu.

TvI est le titre d'un jo i volume de 102 ptges, avec illn-lra- 
tiOHN, qui vient de paraître à I Impriliieiie «Ifh > '--Slims 
de Montréal. C- volume coi-ti« lit • I’mIh>r<I un court rap|a>i t 
sur l'ariivée de Mgr Uhurl* laiis dans son vicarial apostolique 
(pages 1 A 16); p«ua le journal -le voyage écrit pur Mgr lui- 
liiême, dans le cornu «le la première visile qu'il fil, comme 
évêipie, de toutes aes mi-s ons sauvages. Mgr y iléciii, comme 
les mi-sioiliiaiies Seuls savent le faire, les mi le peripeties 
d'n ne tournée apualolnpie de phis oe e mois. Il y four
nit en outre le- renseignements les plus intéressants sur clin»

. .v 1
C me des missions visite-s : pi tun, di-po-mnns, traits -le 
ni eura d s sauvages, zèle et vie liéroïipiea des uiissioinmi- 
res, etc., etc.

Treize bal les gravures relatives au te.xle ajoutent beaucoup 
à l’attrait et à la valeur du livre.

On verra fa-îilenn-iiMpie les Début» d un fivéq»» Mi»»iou- 
naire olf-ent ifli intérêt exceptionnel: ils eon-tinient une 
pige aussi iinporiante ipie glorieuse de l’histoire leligiense de 
notre pays. Ils devraient avoir une place d’hniineor dîna 
toute bonne hibliotlièipte. ('» geniil petit volume (ainriait 
avantageusement ae lonner comme réemiipense snilaire.

Ko vente au profit des pauvres missions «lu Keewilni.au 
nombre desquelles se trouve la mission des E-ipi maux.

l’rix: Unité, 15 cts; 100 exemplaire-, $12.00. Fiais de 
po-te, 3 cts l’ex.

— Is-: StlAlltR fémixix, par M’irgueriie Okmahu.no. agré
gée de l’Université, i vol. in-i6 de la Cod-ciinn Si-inne e/ Ru- 
li/ion ( Fiminûme. n*649 ).. Piix : 0 fr. tiO. Bluhi» ei Cia, 
éditeurs, 7, p ace Saint-Sulpice, Paris (VIe).

Après avoir rappelé par ipielipie-exempli s -ai-issanis la 
douloureuse insuffisance «les salaire- féminin- et l’&pre lmle 
q li en ré-ulte entre les sexes sur le terrain éisuminiipie, l’mi- 
t-ur fait une critique très serrée «les argiinn ni-ipv-I on l'ait 
valoir ordinairement pour justifier l’infeiioriié du sulane dee

BIBUOUItAPHIE

0

2

6



430 I.A SEMAINE RH.IOIFUME

femmes. Elle démontre avec I amncoup de force qu'aucune rai
son économique ne suffit à ju.-titier lu différence qui existe 
entre le salaire de l'homme et celui de la femme. Il y a là 
une injustice sociale que, seules, la modicité des revendica
tions féminines et l'inorganisation îles femmes a rendu («issi- 
ble. Elle montre aux travailleuses que de leur effoitde solida
rité dépendra l’amélioration de leur soit.

— Principes nu Beau, par E louard Vendéen. i vol. in-16 
broché, l’rix : 3 fr. 50, Bloui) et Cie, éditeurs, 7, place Saint- 
Sulpice, Paris (Vie).

«Ouvrage éminemment personnel, fruit d’une longue médi
tation, clairement et facilement écrit» etc., dit avec grande rai
son M. Emile Bontroux. Edouard Vendéen, en i ffet, rompt 
totalement avec les esthéticiens et dégage les Principes du 
Beau de la nature elle-même. Et pour la profondeur des pen

sées, pour la Iwauté du style, il descend directement des maî
tres du xviie siècle.

«Trois chore principales, dit-il en sa préface, ont empêché 
de donne, du Beau une définition générale. On n’a point fait 
le dénombrement de tous les genres, on n’a point voulu voir 
que le Beau est un composé de différentes sortes de beautés; 
on a confondu la beauté avec la convenais. Enfin le sfy'e 
des isthéticiens est loin d’éclaircir ce sujet I Et, ajoute-t-il, 
réduire le Beau à un seul principe, prouver que l’ordre est 
l’expression de toute beauté; faire sortir la science du Beau 
de la philosonhie pédantesque, tel a été mon dessein en écrivant 
ce livre.» E louard Vendéen réorganise donc entièrement la 
ecience du Beau et la ramène à la philosophie naturelle.

— Le Play, par P. M Eu ne. 1 vol. in-16 de la collection 
Science et Religion (7 hiloec) ht» <t Fiiinvit, n* Jiix 
O fr. 60. Bloud et Cie, éditeurs, 7, place Saiut-Sulpice, l'ai inon

En vain, les patients maîtres d’une école scientifique sans 
chaires officielles s’attachent, depuis sa mort, à réhabiliter, en 

■ Lk Play, le savant. Le public persiste à ne voir en lui qu’un 
prédicateur courageux et un lion citoyen. C’est pour le lemet- 
tre à son rang véritable, qui est bien celui d’un des plus 
grands maîtres de la sociologie contemporaine, que 61. P. 
Méline a écrit cet excellent opuscule. La doctrine de Le Play
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y eut intégi element exposée, commenlée, appréciée en termes 
excellent*. La lecture en sera infiniment |>rohtable à tous 
ceux qui veulent aborder scientifiquement l'étude du piobè- 
me social, élude pour laquelle une connaissance des travaux 
de Le Pi.AY doit être considérée, par tout esprit sérieux, com
me indispensab'e.

— Vus Horizons, par le R. P. T R. Roucau, 0. P. In-12 écu. 
2 fr.— P. I^eihielleux, éditeur, 10, me Cassette, Paris (fi").

Sous ce titre, qui annonce tiè* heiireu-einent une œuvre de 
saine clarté, inspirée par la volonté d'élever des âmes au- 
dessus ides banalités grises de l'existence ordinaire », & 
laquelle elles sont par état deal:nées, viennent de paraître chez 
Lethiellenx des page a vraiment exquises dédiées « aux jeunes 
Françaises de tout ■ profession, de tout .métier, de tout labeur» 
Nul 'Vrille qu’elle* ne soient accueillies aussi favorabbment 
que l’a été le Chemin d'Ombre tracé, il y a quelques années, 
avec un talent si pénétrant par la même plume, et dont neuf 
éditions n’ont pas encore épuisé le succès. L’auteur de Vos 
Horizons a’ad esse à un public très spécial, et si les substan
tielles pensées dont il l’entretient ne sont pas nouvelles, puis
que aussi bien c’est la pure et éternelle vérité religieuse qu’il 
lui propose, son œuvre n’en est pas moins originale. C’est 
quelle n’a pas été altstraitement méditée. Elalioiée au con
traire en vue d'un apostolat très particulier, elle est marquée 
au coin d’un zèle essentiellement pratique, et'elle a tout le 
charme et toute la puissance de persuasion des choses vécues. 
Aumônier d’un œuvre de protection des jeunes tilles, auxquel
les les nécessités du labeur quotidien laissent de bien maigres 
loisirs, l’auteur de Vos Horizons s'est appliqué de toute son 
âme, en de courts entretiens heb loinadaires, « à instruire, à 
consoler, à fortifier, à armer pour les luttes tie la semaine» 
des âmes qui ne lui ont d’ailleurs « jamais marchandé leur 
confiance et leur attention ». C’est l’écho de ces bienfaisantes 
causeries que l’on trouvera très heureusement fixé entre les 
pages du nouveau livre, qui fait très opportunément suite à 
Chemin d’Ombre. Les lectrices, pour qui ces pages ont été 
tout d'abord pensées, s’en pénétreront avec une émotion recon
naissante. Et bien au delà du cercle restreint de leur groupe 
la parole dont elles ont été soutenues atteindra non seulement
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(les • âmes sœurs îles leurs par le tmvail et la vertu», umis 
toutes les âui 'S «pie ue lai-sent in différentes ni le zèle de 
I aposto'at, ni l’élévation îles pensées, ni la Isiauté île la forme 
tpi’elles revêtent.

— Itk AD OVKS. — Le Grand Devoir Pastoral des letups 
actuels, par l'stibé OirÉttET curé-iloyen. In-12, 2 fr. 00. — 
P.L-ihiell 'UX, éditeur, 10, rue Cassette, Paris (0*).

Un moyen île rétablir le cmitsct entre le |M‘iiple et le piètre, 
de ramener le peuple à l'église, de lui ilonnir Dieu et île le 
donner à Dieu? Un moyen/ Nous devrions dire: le giand 
moyen, le moyen sans le.piel les autres resteront toujours 
insuffisants, le voici en trois mots : Ile ad o'-ee.

Allez voir vo* paroù*ien* ! thèse d’une iinpor'nnee capitale, 
pour le clergé, à I hénre piésente. L’auteur, s'appuyant sur la 
doctrine (le l'Église, d sriiineiitant ses expo-és île citations 
scripturales et patrologiqiies des plus coinaincantes, u déve
loppé cette thèse avec nue haute compétent».

U Visite est un devoir, dans la force du mot. Elle est mie 
nécessité pour conquérir le p-uple, et tout piètre ne peut pas 
ne pas vouloir le conquérir. Puis elle procure au ciné dea 
avantages d’un - . x inestimable. Faite avtc les qualités vou
lues et une lainne niétho le, elle arrive a tégénérer une popu
lation, à transformer la paroisse la p'ua indifférente. Autant 
de points traités dans cet ouvrage « plein de foi, de piété, de 
zèle a|K)'tolii|iie, d’expérience sacerdoti.’e ». An si paile un 
critique de grande valeur en même temps que théologien des 
plu» distingués.

Quelles pages délicieuses k lire que cell s qui nous montrent 
dans un curé le prêtre, le pa»teur, l'ami, le j>ère, le tnêdecm! 
Quelles richesses de details et aussi quelle Haiimie surnaturelle 
pour pousser amourensrim nt à la recherche de la brebis égarée I

Ce qui fut la supériorité de ce travail — une vraie Somme 
de doctrine pastorale, — c’est que M. Publié Guéret, cilié en 
une paroisse difficile, a pratiqué ce qu’il con-eille. Il a su lui- 
niêin ■ accomplir «le grand devoir pastoral îles temps actuels ». 
Se- observations sont pleines de sens parce quelles sont choses 
vécues. Il livre ses expériences pour guider et féconder c> II»a 
de ses confrères. Il a bien mérité des âmes, du clergé, de 
1 Église.


